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n est  pas  toi  qui  parie  ^ dît  Legeudre  î tes  ^ 
te  soufflent  î tu  n es  quun  iieurenaiit. 
est  temsj  Citoyens  » que  là  Cdnventidn  na- 

tlonàle , que  le  peuple  , que  la  République  enrièré 
ouvreftt  enfin  les  yeux  sut  le  compte  de  ces  hommes 
qui  voudroient  dominet  la  Convention  comme  lU 
mènent  une  société  respectable  j qui  n’a  perd» 
son  lustre  que  parce  qu’ils  sont  ses  menlurs. .(  Ott 
applaudit.)  Les  plus  à craindre  rte  sont  pas  ceuS 
q„i  se  montrent,  qui  ■ parient , mais  bien  eeu» 
qui , ici  comme  aux  Jacobins , baissent  la  tete  j se' 
tiennent  derrière  la  toile  j et  fflettént  ^ avant 
cette  légion  de  lieuterîàns  qui  crient  pouf  eux  ; 
et  ce  n’est  point  aux  individus  qu’ils  en  veulent  t 
ce  qu’ils  craignent  est  ce  qu’Oi*  craint  tous  îi« 
tyrans , la  liberté  de  la  presse  ÿ la  libené  dé  la 
ft^sse  qui  les  faoit.  j:o^îre  a»  peupl#  , eqx 


ces  îicLuenâns  infâmes  qui  ont  trempé  leurs  mâîiîi 
4i\ns  ie  iaïig,  et  qui  ont  rougi  la  mer  par  le  reHux 
ensanglanté  de  la  'Loire.  Citoyens  ^ le  navigateüt 
qui,  passaîiÉ  sous  le  tropique,  reçoit  un  baptême 
pour  se  ressouvenir  qu  il  y a passe  , y recevra  un 
bapteme  de  sang:  et  voila  les  hommes  que  ion 
niet  en  avant.  Mais,  patience':  les  Jacobins  les 
connoîtronc  : j entends  par  Jacobins  les  hommes 
Lonnèces  qui  ne  redoutent  rien  de  k censure  pu- 
blique, ( On  applaudit,  ) qui  peuvent  dire  à leurs 
concitoyens  voilà  ma  vie,  je  déhe  la  calomnie 
cl  y trouver  un  fait  contre  la  probité  et  l’honneur. 
L’homme  qui  oseroic  parler  ainsi  aux  Jacobins  ^ 
les  tucroit  tous.  -.Le  moment  n est  pas  loin  ou  1 on 
cpnnoîtra  ces  hommes  qui,  dans  une  circonstance 
mémorable  -,  osèrent  faire  rivaliser  la  commune 
avec  la  Convention;,  ces  Jacobins  qui  aujourd’hui 
voudroieiÿ  mettre  la  commune  aux  Jacobins  ; 
çes^  hommes  qui  ont  travesti  la  salle  . des  séances 
d’une  société  populaire  en  un  theatre , ou  chacun 
d’eux  joue  un  rôle  plus  ou  moins  odieux  : l’histrion 
est  sur  le  théâtre , et  Robespierre  dans  le  trou  du 
souftleuf . ( On  rit , on  applaudit.  ) 

Citoyens,  Lafayetre  craignoir  aussi  la  liberté  de 
la  presse^  Marat  qui  la  défendoit  fut  proscrit  par 
lui.  Si  la  liberté  de  la  presse  eût  existé  lors  de  ces 
conciabules  infâmes  ou  Charles  ÎX,  Médicis  et 
k cardinal  de  Lorraine  dressoient  lé  plan  de  la 


(î) 

St.  BartReîemfJ  c^te  horrible  boucherie  ri/eitr  poîitt 
eu  lieu 'y  Gohgiiy  n^ettt  , pohié-'éré;  égorgé.  '(  ¥i&- 
appîaiïtiissemens.. ')  Les  ryrâns..  seaL  îa-  re4outent-$ 
jm-ais  riionnête  homme  ne  crame -pas  h tibertéde 
la  presse  (no-n,  non,  s’écrie- t-orii  ra-sseaiblée  ■§$ 
lèye  route  entière  er  applaudit'  îong-tëmps-^'’  ^ celui 
qai  veut  fortement  le  bonheur  de  la  patrie;  celui 
qui  n’a  rien  à 'se  reprocher cioir  le- premier  inviter 
tous  ks  |oomaiisres  à dire  îe  mai  e%-  le- bien  que^ 
(ion  sait  dû- luL  _Ci;oyens 3 quai'id  on -ent^e  ici,,  otî- 
est  entouré  de  Heutenans  et  d’une-  fouie  d’bomme'i 
que  je  ppurroîs  biei>  voirs  nommsr , mak  eesr 
inutile  r que  chacun,  se  reconhoisse.  ( Applauai^-^ 
niens'h  An  reste,  |e  déclare  haptemenr,. en  vrai 
répiibiieain,  que  si  ceux  qui  ont-  aidé  à- renverser  îe- 
tyraii  prétendent  à le  remplacer ils  pérkoiit-:  { oui-,- 
^Lîi,  s’écrient- tous  les  raenibi'es^'en  se  levant,):  er' 
remarquez- 5 citoyens ■,  que,  com-me-^  on-  ne  peut 
effacer  la-  libeim  de  la -presse-  de  la  déclaration- de  s. 
droits,,  oncherclie  à I oiicrager  da-iis  les  iîîdiviidis*- 
Suivez  k conséquence  aux  Jacobins dn  te  ms  de. 
Robespierre,'  que  faisôk-on?-  oïa-  -bannissoit  les^- 
représentans  du  peuple  à cause  de-ieurs  opinions.'^ 
Dans  cette  société,  qu’y  fait-on--- aufourd’hîrit^'^ 
On  ei>  b-aiinie -les-  députés  p-oiir  " cause  ds.>  ^-reufs'i^ 
opinions  dans.  j,‘e  sein  de  la  Convention-  Nationale^ 
Et  les  auteurs  de  cette  conduite  sont  des  amibideoir: 

' que  ie  cems  démasquera- , et  cpt  ie$.Jaec3bin^xhâ1^ 


seront  ( Ôn  applaudit}  ) et  les  pt^eipes  e'.l'.a  Co«< 
ventiou  niompbecont , ( or.  applaudit  de  nouveau  . } 
parce  que  le  peuple  et  les.  Ja, copias  savent:  qu% 
c’est  à la  Goiivemion  à tenir  les  rênes  4u  gc«yerue- 
tt-ew  5 ils  savent  qu’aucune  autorité  consutuée  , 
qu’aucun  pouvoir  ne  dob  rivaliser  avec  elle  } 
savent  enfin  quelle;  ne  fiit  jairwis.  opprunee et: 
qu’elle  ne  peut  pas  fêcte,  parce  que  tant  qui  , 
restera  uu  honnne  libre  dans,  cette  encemte  , i,l 
s’appuiera  sur  k force  du  peuple  . foia  teipecter.. 

les  principes,  et  soutiendra  les  sociétés,  populaires. 

— Oui ,.  oui.  me«fote.s.  e».  se 

Il  n appartient  qu’au  peuple,  et- au  peuple  en 
ir-asse . parce  qu’il  est  souverain,  de  J.'»'-  " 
ou  non,  des  sociétés  populaires}  mais  il  sat,  e 
tous  les  patriotes  foi  diroient,  que  ces^societes  sonf 

à craindre  pour  les  ennemis  intérieur  de  la  Rep  - 
bBque,  ^ On  applaudit.  Mais  il  ne.  faut  pas  que  cca 

sociétés  se  laissent  mener  pat  une  poigne  e misé- 
rables} il  «e  faut  pas  que  les  Jacobins  qui  ont  re.fou 
ae  .orands  services  à k chose  publique , ouoliei  t 

ils  O"'  « *8“*  P” 

visaient  à k tyrannie}  il  uê  faut  pas.  sur-tout. 


(O 

* k ■»»=«*  se  toto  P"  “““  'ti! 

f„«  Je  <««■..••(  Vifs 

ne  pouvez,  pas  vous  le  citoy  _ j . “ 

{£0.1*165  dti  midi  ontété  organise$.içn  ^ 

deManedle  e^  le  résultat  de  la  ton  de  a 

députadon  des  Bouches.-dü-Rl*np.,Sav6.-vous  ce 
J est'  arrivé?  Mo'i.6  Baile.venort  au  cornue  et 
Ls  dtsoiti  si  vous  ne  prenez  pas  cette  mesu{e-U. 
la  contre- révolution  est  faite.  Les  autres  députes  de 
la  piêpie  députarion  nous,  disoient,  çn  par  ant  , es. 
nrèmes  individuss^  Si  vous  ac.êtez.  tel  ou  tel,  la 
contte-révohdon  est  feite.  Comment 
que  fit  voue  comité?  il  doutoiu  Les  deux  p^^ 
ont  appelé  à Paris  des  citoyens  du  Midi,  p 
attester  la  vérité  de  leurs^assertions. 

Or  , qui  vous  répondra  que  ces  hommes  ne  vou-. 
loient  point,  organiser  ici;  un  mouvement  , qui- 
secondât  ce.lui  de  Marseille  ? votre  sage  aecret  l a. 

- prévenu  i et' , ici. , citoyens , il  faut  que  ,e  vous  parU 
Lâchement  : il  existel  Paris  une  classe  d nommes 
eue  rappelie  la  classe  intermédiaire  du  peuple.  Ces 
<^ens-là  écoienc  égoïstes , modérés  , peureux , et^  ans 

'^re  circonstance  difficile  , dans  un  temps  ou  oa 

crâf^nolt  la  puissance  dictatoriale  de  la  commune,,- 
où  r’éroir  un  prc-blcmc  encore , pour  cettames  gen?,- 


V'a-- 


ae  savoir  si  la  Convention  auroic  fa  ftrce  a abktrè- 
la  commune  , ces  hommes  ont  tremblé  ; mais  dans, 
la  nuit  mémorabte  du  9 an  i-o  thermidor ,, cens 
classe  intermédiaire  s’est  réunie  à ti  Convenrion 
nationale  , elle  s’est  cc#fi>ndue  avec  le  peujjJe.  U 
n’existe  plus  dans  la  Répnbliqae  qu’une  classe  de, 
citoyens  courageux  qui  , ralliés  autour  de  la  Con- 
vention, est  déterminée  comme  elle  à sauver  k 
République.  ( On  applaudit;  ) Je  demande  que  la 
Convention  nationale  jette  enfin  les  yeux  sur  ces 
Iwmmes  qui  se  voilent , pom  porter  des  coups  plus 
?urs. ....  Citoyens  , jerez-foin  de  vous  ce  maiiteaii 
des  haines  particulières. ....  Voyez  les  drapeaux  des 
nations  avec  lesquelîcs  vous  cres  ^ 


Î7)  . 

î^-ppellé  à f ordre  de  la  snanière  la  plus  vigoureuse; 
quiconque  inculperoit  son  coi  lègue  pour  des  faits 
particuliers.  Il  faut  que  îa  Convention  j ferme  dans 
ses  principes  5 et  forte  de  la^  confiance  du  peuple  ^ 
en  impose  enfin  à tout  ennemi  du  peuple. 

La  Convention  applaudit  vivement  et  long-temps 
au  discours  de  Legendre. 

Fréron  : Nos  accusateurs  ont  aussi  été  eeux  de 
îlionime  immortel  que  vous  avez  cpnduk  il  y a 
deux  jours  au  Panthéon:  voici  la  preuve.  - 
Fréron  lit  une  diatribe  de  la  dépiitatioii  des 
Bouches-du-Rhône  contre  Marat *5  dans  laquelle  il 
est  dit  que  cette  dépuration  voteroit  Taccusatioîi 
contre  Marat , comme  le  dessèchement  d*un  ma- 
rais pestilenrieL  Cette  pièce,  continue  Fréron,  est 
signée  Moïse  Bayle  et  Granec.  Uassemblée  té-* 
moigne  une  forte  improbation-. 

( Extrait  du  journal  des  Débati  et  des  Decrets.  ) 


i 


